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Richard CONTE 

POUR UN JOURNAL EXTIME 

Pennettez-moi de commencer mon exposé par l'évocation d'W1C 
émission intitulée La fron.fhumance à Die que j'écoutais sur France Culture 
voilà quelques jours. Il s'y disait que les bergers tiennent assidOmeni des 
carnets dans lesquels ils relatent par le menu, non seulement louS les 
événements survenant dans le troupeau, toute une comptabilité spécifique, 
les condiliolls météorologiques, mais aussi des remarques plus persormclles 
suscitées par la vie solitaire, des dessins, bref un journal servant à sunnonter 
la solitude, ces camets constituant une mémoire qui se perpétue depuis des 
millénaires. Au début, les bergers gravaient simplement des signes de 
recormaissance dans les rochers. Chez les nomades berbères en Algérie, 
l'origine de la calligraphie proviendrait des dessins d'animaux, notamment de 
moutons, que les bergers effectuaient sur des plaques d'argile, sources 
communes de dessin et d'écriture. Partout le pasteur était traditionnellement 
cel ui qui apporte les nouvelles et dOllc la COlmaissance. A Die, un berger 
confiait lors de cette émission : cc Je sais que la transhumance commence le 
j our où j'écris sur un petit camet : achat d'un camet et d'un crayon : 10 
Francs et 75 centimes. » 

Enchaînons par une autre citation: 
(c L'existence de la théorie est apparue comme une conséquence 

indispensable de l'activité créatrice. Les artistes n'écrivent pas sur leur art ; 
leurs écrits constituent une extension de leur activité créatrice. » 

Cette réflexion de Théo van Doesburg écrite en 1917 me paraît poser 
d'emblée la différence entre l'activité scripturale de l'esthéticien, de 
l'historien ou du critique et celle du plasticien. Il en va du statut de l'écrit 
dans nos U. F. R. d'arts plastiques. C'est une question centrale puisque nous 
le savons bien, l'écrit est non seulement consubstantiel à l'université mais 
encore celle-ci en détennine-t-elle la nature. Le mémoire de thèse, avec ses 
contraintes fonnelles et documenraires, représente le passage obligé vers 
une recolUlaÎssance institutionnelle penneltant un véritable développement 
de nos propres recherches. Or, en quoi ce mémoire peut-il être à la fois 
extension de l'activité créatrice et discours articulé sur notre travail 
plastique, compte tenu de la raideur de l'exercice et de son nécessaire 
appareil critique ? 



Je prendrai comme premier objet de ma réflexion le camet de bord qui 
m'accompagne autant dans le travail de J'aleHer que lors de mes 
déplacements. C'est-à-dire un objet indispensable à la recherche de tant de 
plasticiens, et pourtant difficile à fa ire exister dans un enseignement où 
finalement ne perdure que ce qui peut être évalué. Or, la perspective d'w1e 
évaluatioll ôterait à cet écrit, son véritable potentiel, sa fonct ion de creuset, 
j'y reviendrai tout à l'heure. 

Chacun peut appeler cela comme il veut carnet, cahier, jownal o u 
encore mémoire au masculin. Ainsi le mémoire d'art plastique déborde-t-il 
le sens académique de disserto/ion envoyée à une société savante (mémoire 
de Gallois sur la théorie des ensembles, par exemple). On ne peut non plus 
le réduire à la relation écrite qu'une personne fait des événements dont elle a 
été le témoin ou auxquels elle a participé. Et le mot se met alors au pluriel. 
Enfin il ne s'agit pas non plus d'écrire des textes autobiographiques sous 
fonne de journal ou de souvenirs, voire de confessions. 

Le mot mémorandum, lin peu pédant, souvent abrégé en mémo, 
convient pour définir la Ilote qu'on prend d'une chose qu'on ne veut pas 
oublier ou le carnet contenant ce genre de Ilotes: agenda , pense-bêle, aide
mémoire ... Je reviens donc à mon carnet d'atelier, plus léger, que j'ai baptisé 
« journal extime )} 1 pour d'emblée meUre l'accent sur la réOexion ouverte 
qui devra s'y deployer. Puis, plus tard, pour en préciser le statut , il sera sous
titré plus concrètement: En allendant que ça sèche. 

Ce carnet n'est pas un livre d'artiste qui vaudrait comme /ivre-objet, 
bien qu'à certains égards, il pourrait le devenir. Ni journal intime, ni 
seulement carnet d'esquisses, alors que trouve-t-cn dans cejoumal extime? 

- D'abord, par fragments , les minutes de l'atelier avec le souci de ne 
pas oublier par quels états ou détours telle œuvre passe. Semer quelques 
cailloux blancs (une date précède toujours la moindre trace). « Le Journal , 
écrit Blanchot, représente la suite des points de repère qu'un écrivain établit 
pour se recOlmaitre, quand il pressent la métamorphose dangereuse à 
laquelle il est exposé 2. )} 

Le N° 204. scp'embre 1992, du ma,az.ine ~ lICfa OOr1SKf~ au Journal intime. Pb~nomble 
uutmcment répandu d'lIprà œUe enqutIÇ puisque trois millions de français tiendraient plus ou 
moins I~gulihcment un journlll ! OUlll1t aux peintres, bien peu, lOujOUrl d'lIpœs bo mtmc sourœ, .. 
osent sc colle.er ~ rexe.eice du fouinai, jugé ISOp périlleux _. On sait rimpo.llInœ de œlui de 
Delac.oiJ: 011 de Klee, mais il faudrlit dccr ici des di7.ainc:s d'arcislCS de p.emier plan produisant 
r~8uli~.emcn1 de Uail) pallir ou en direction de leu. pU1Îque. Remuqllons III parution rëa:ntc des 
No/a fl"ouli~r de G. Titus-Carmel (Plon) où le peint.e sc demande ~ conlmcnt ... ivre avec la 
peincure (ou le dessin) qui vous fait face) longueur de journ ée, sinon en lui tournanl par fois le dos 
pou. rwi,e 1 _. Enfin il faut signllier la pa,ulio" en octobre 92 du JourHfll d'un pâll/re de Jean 
H~Jion (Maeght Edileul). qui noirei," dcuJ>; UnI hui, o;:arnelS el quelques cahiers cutre 1929 ct 1984. 
Cc ~ piclOgraphe _ eonsido!nil peinture Cl WilulC COmnIC deux activitb Instparables. O'"itleurs, en 
198-1. qUlll1d le peinlrc abanoonll1l5Cll pinulIuK,ledioris/e d~po$.I bo plume. 

21. 'Espou Iillerain. GaUim:Ud, 1955, p. 19. 

--
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- Ensuite des projets, sous Conne mixte de textes et de croquis, 
réservoirs d'incipit, dont je pourrais me serviT le cas échéant lors d'une 
commande pour éviter J'aspect plaqué d'une proposition de circonstance ; ce 
sont quelquefois des conSlnlctÎOIIS rapides pour détenniner des rapports de 
surfaces ou de valeurs en prévision des j ours sans voix ; ou encore des 
embryons d'articles, ou encore de hâtives récapitulmions. 

- Le dessin el J'écriture sont une même source et le came! passe de l'un 
à J'aulre presque sans discemement et se donne comme le lieu le plus crucial 
de la fameuse relation pratique/théorie qui nous écartèle autant qu'elle nous 
unit . 

- Mais on y trouve aussi des rejets. de faux projets, le surplus 
psychique de l'activité picturale, les solutions erronées, les impasses, etc. 

- J'aime y inscrire des citations extraites de lectures en cours, des bouts 
de conversations avec des visiteurs, ou un mot simple, un mot d'esprit. un 
jeu de mots, une phrase du réveil trouvée sans effort comme un cadeau des 
« araignées du malin ». 

- J'y insère des photos de travail conservant les états intennédiaires ou 
des peilllures ensevelies, données ou vendues ... , sans oublier mes cartons 
d'expos, des photos de voyages ou de moments d'amitié. 

- Interrompu par le téléphone, il m'arrive de salir ce camet la main 
encore fraîche de couleurs ou d'y entreprendre un griffonnage tentaculaire 
que j e poursuivrai pendant l'une de ces réunions intenninables dont les 
enseignants ont le secret. 

- Il m'arrive. mais rarement . d'y coller la coupure fragile d'un article 
important que je risquerais d'égarer sans cela. 

« Le souci n'est pas de Faire bien ou de Faire propre, mais de faire vite, 
de fixer les idées fugaces. les rencontres fortu ites, les visions, les pulsions .. .• 
avant qu'elles ne glissent dans l'oubl i. Souci aussi de désencombrer sa 
propre mémoire, de rendre l'esprit vacant et disponible. de se libérer d'Wl 
surplus d'énergie voire de violence ou d'idées parasites qui pourraient 
bloquer le travail en cours) » 

Est-ce-à-dire que peindre me IIlOllle à la tête? Il suffit en effet de 
quelques minutes d'atelier pour que l'esprit se régénère, comme si le 
moelleux gel acrylique étalé sur la toile mettait à chaque mouvement du 
couteau mes neurones en éveil. Faire une peinture me domie des idées ...• sur 
la peinture et sur le reste, provoq ue des émulsions de pensée et les idées qui 
fil trelll de ces moments-là ne ressemblent pas tout à fait aux autres. Je 
prétends que certaines idées ne viennent qu'au prat icien el nul autre ne peut 
les produire sauf à se soumeUre aux nldes exigences d'une matÎère bien 

J lA C"'rtlr. d'",,,u.(, Caulogue a~k,ie Iktn~ld Jouliln. Paris. 1987, PréfA(C: <k F,an~oise Bauillon, 
p. 9. 
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spéciale. Nous nous trouvons là dans un champ de pensée d'une espèce 
particulière où s'élabore un avant-lexIe dont on peut noler les bribes ou bien 
laisser tout fil er en roue libre et se perdre. 

Voilà en quoi ce camet m'est le plus précieux. Mais il y a bien sûr du 
danger à freine r cette roue, à laisser trop poser la pâte pour noter les 
irmptiolls lallgagieres de sa substance active. Doit-Oil gâter le tableau pour 
en fi xer l'esprit au sens chimique du lenne. Cruell e altemative dans la 
mesure où rien n'est plus volatile que ces idées-là, mis à part justement le 
coefficielll de spiritualité, l'alcool d'une plage de couleur qui, en un clin
d'œil, peUl muer en plaque inerte. Alors tans pis pour les mots, c'est le 
« tableau » qui finit toujours par avoir raison. 

Mais dans la plupart des cas, la Faculté de peindre et de noter presque 
simultanément, peut, au prilt de quelque effort se développer. Car trois mots 
suffisent quelqueFois pour fi xer les contours d'une idée nuide. Pour autant ce 
qui s'y écrit ou s'y dessine n'a pas un égal intérêt et la parole sui generis 
dont je vantais l'éclat lout à l'heure demeure assez rare. 

Feuilletant de temps à autre l'ensemble de ce camet, j'y constate une 
espèce de montage chronologique qui révèle la récurrence d'une idée et 
même quelqueFois son ressassement . Il montre aussi l'affleurement des effets 
de mode, des croyances éphémères, des rendez·vous manqués et des 
illusions perdues ... En avril 87. la Galerie Bemard Jordan, à Paris, a 
organisé une exposition intitulée Le Carnet d'artiste montrant bien que sur 
la quarantaine d'artistes choisis, nous sommes confrOlués à autant de 
propositions qu'il y a d'individus. Cela va du cahier d'écolier au livre relié en 
passant par un paquet de Feuilles volantes vite agraFées pour la circonstance. 
Françoise 831aillon, dans la préface, y constate que « cette mémoire qui 
pose ses jalons sur les chemins du temps, il (l'artiste) l'explore sans cesse, il 
y pioche les jours de grand vide. Elle est le témoin d'une évolution logique, 
ou d'un piét inement, ou d'une régression, ou encore d'un égarement 
provisoire. Consultée de temps à aulre, elle pennet de redresser la barre s i 
nécessaire ou incite il Faire une pause". » 

Tout ceci est très plaisant, me direz·vous, mais concerne le travail de 
l'artiste et 011 ne demande ni aux étudiants d'arts plastiques ni à leurs 
enseignants d'être des artistes, mais, dans le meilleur des cas, des 
chercheurs, ce qui n'exclut pas la recherche sur la création mais exclut la 
création plastique comme unique recherche el peut·être du même coup une 
théorisation qui serait seulement prolongement du faire . C'est à ce niveau 
que le camel de travail entre en j eu comme charnière plurivoque entre 
matière et mémoire. 

4Jbid. p. Il. 



" 
Mais ce carnet de Ironsit (quelquefois de transfert), comment 

J'introduire de façon colleclive. salls le rendre obligatoire, sans qu'il devielme 
un pensum et que le remède soit pire que le mal? Comment éviter d'cn 
al térer J'authenticité par une évaluation fut-e lle eritériée ? Or, à l'université 
ne résiste que le mesurable, ce qui relève d'une activité rigoureuse à visée 
scientifique . On ne peul donc que fortement reconunander à toul étudiant de 
s'inventer poUf lui-même un registre (dans tous les sens du Icnne) 
transitionnel, quel qu'cn soit la ronne, où il pourrait puiser des idées, des 
projets, bref à lisage indifférencié entre les champs affectifs, perceptifs, 
prospectifs et conceptuels. 

DES JOURNEES IJ'ATELIER 

Toute noire force de plasticiens-enseignants-chercheurs (et d'une 
certaine façon notre faiblesse), se situe dans cet incessant et intime 
commerce du faire créateur et du penser. Ce que le programme des cours de 
Paris 1 sous-entend par pratiqlle critiqlle, c'est bien cette conjugaison 
particulière de notre identité. Ma is ce qui reste, â mon avis, central et 
incontoumable, en arts plastiques, c'est l'occurrence d 'une relation concrète 
et directe avec les matériaux ct les outils. Cet engagement pratique dont je 
parle est-i l seulement possible au sein de l'université autrement Qu'à titre 
d'expérimcntat ion proche du bricolage (n'en déplaise à Lévi-Strauss), de 
j ustification ou d'alibi ? Il est vrai que rares sont les centres de foonation 
disposant de locaux et de matériels dont les étudiants peuvent faire un usage 
prolongé. O r, notre enseignement devrait être le lieu de prédilect ion d'un 
épanouissemem plastique, fai sant surgir cette parole spécifique à travers 
l'entrelacs du fai rc. C'est au statut de la pratique plastique â l'université qu'i l 
faut donc rénéchir. 

Q u'on me comprennc bien, il ne s'agit pas de prescrire "enl isement 
volontaire dans la pratique comme ulle sorte de piclIIrothérapie qui laisserait 
de temps il autre échapper quelques bulles fa isant o ffi ce de théorie . Non, il 
faudrait provoquer à l'université une révolution copemicienne réinstallant la 
pratique au cellire du systèmc . Sinon, tout nous sera progressivement 
grignoté, nous condamnant au seul commentaire sur un objet-prétexte. II 
s'agit non seulement de volume horaire et de volume spatial mais aussi de la 
place que lelaire et l'imaginaire matériels occupent dans toutes les têtes . 

Il me faut prendre encore ici le risque de propositions concrètes même 
s'il y a touj ours une bonne part de naïveté ou d'i llusion à croire en leur mise 
cn œuvre. Ai nsi, pour que la pratique soit vécue comme cruciale, pourquoi 
ne pas lui donner dans l'emploi du temps une pl ace centra le? 
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L'épreuve pratique d'admission en trenle heures de l'agrégation montre 
par exemple que des étudiants peuvent réaliser à Sailu·Charles, des œuvres 
au moins aussi amhilieuses que celles des étudiants des Beaux-arts de Paris 
dont on pouvait visualiser les travaux, presque au même moment, lors de 
jounlées-portes ouvertes. Si chaque mois, par lut système de regroupement 
d'heures, quelques joumées se trouvaient intégralement consacrées à des 
réalisations imponantes, ou s'il pouvait exister des ateliers ouverts la nuit ou 
pendant le week-end, ou encore si une grande salle pouvait être totalement 
consacree à des créations, par périodes, et pour un certain nombre 
d'étudiants de telle année, je crois alors que l'ensemble de la relation à la 
pratique plastique s'en trouverait repositionné. 

Combien d'étudiants locataires d'une chambre exigue, se plaignent de 
l'absence d'ateliers pennanents, et donc du manque de recul pour simplement 
voir leur travail, sans parler de l'impossibilité de salir et du type de pratique 
que cela induit ? Combien justifient le manque d'ambition de ce qu' ils nous 
présentent tout simplement par les difficultés du transport? Et puis il y a 
l'atmosphère, l'ambiance irremplaçable de l'atelier qui demeure, avec 
l'espace disponible, l'atout essent iel des écoles d'art. 

1] me paraît donc indispensable et urgent de disposer de lieux 
pennallents de réalisation, indépendamment des salles de cours. Il s'agit 
d'une nécessité impérieuse. Imaginez une fac de lettres sans bibliothèque ou 
d'histoire de l'art sans diathèque 1 11 est piquant de remarquer qu'à Rennes, 
par exemple, une salle d'infonnatique équipée de dizaines d'ordinateurs, 
reste ouverte en pennanenee à tous les étudiants. 

Faute de mieux, l'organisation de joumées d'atelier, en admettant que 
cela soit concrètement réal isable et que des enseignants en acceptent la prise 
en charge, pourrait devenir un temps d'échange privilégié, un lieu 
d'émergence de cette pensée du faire endonnie dans nos camets. 

Honnis les cahiers et l'atelier, un troisième volet doit être ici évoqué: 
celui de la monstral iOIl . A Rennes, la Galerie Arr el Essai est installée dans 
le grand hall de la bibliothèque universitaire, l'U . F. R. des arts y expose non 
seulement des artistes contemporains importants mais aussi les œuvres des 
enseignants ou des étudiants soutenant un mémoire. Cela devrait être 
possible partout et en premier lieu pour les étudiants parisiens qui 
paradoxalement sont de ce point de vue panni les plus mal lotis. 

Je finirai par un retour à la chose écrite : avant de devenir cet objet 
compact, qui fait quelquefois trop semblant d'être un livre, le mémoire d'arts 
plastiques, servant à soutenir la maîtrise ou la thèse, devrait commencer par 
être ce que Valéry appelait les « débris d'un futur ) pour se transfonner 
progressivement en « une sorte de chemin de ronde qui longe, surveille et 



,. 
parfois double l'autre voie, celle où errer est la tâche sans fin » 5. Le carnet 
que je noircis au jour le jour à mon propre usage, ressemble maintenant au 
chemin de ronde de Blanchot, d'autant que depuis plusieurs années déjà, je 
peins des toiles circulaires. 

Mais attent ion, que lles qu'cn soient les qual ités, les écrits de travail, en 
tant qu'extension du travail créateur. ne sauraient se substituer à l'exercice 
du mémoire universitaire, avec sa codification ad hoc. Il serait d'ailleurs 
irresponsable de faire croire à un étudiant qu'il peut réinventer les formes de 
la thèse à sa !,'llise et que cela lui serait crédité par l'institution au titre d'un 
type particulier de créat ivité. Ce sera it pure démagogie. 

Pourtant la place cardinale que doit absolument occuper la pratique 
plastique (et/ou, sous certaines conditions, la pratique pédagogique), offre 
une vacance à travers laquelle les écrits de travail peuvent opérer comme 
tressage du faire el de son analyse critique. 

5 DlanchOt. Op. d ,., p. 20. 
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DEBAT 

Jacqueline CUSTODERO - Je voudrais simplement revenir sur votre 
demière phrase: f( réinventer les fonnes de la thèse », Il me semble que ce 
serait bien de les réinventer contrairement à ce que vous dites. 

Richard CONTE - Je voulais signaler qu'on ne peut pas tout faire dans 
un cadre institutionnel , mais qu'il y a, en ans plastiques, un espace vacant 
ou Oll peut inventer. Pourtant, je dis toujours aux étudiants de maîtrise que, 
abandonner les codes universitaires, c'est pour eux la perte d'une 
méthodologie qui a son uti lité et sa rigueur. Je crois que l'apprentissage de 
la rigueur n'cst pas contradictoire avec la pratique plastique. 

J. CUSTODERO - Ce n'est pas lant une question de rigueur qu'une 
question d'adaptation à des fOllctions. Je crois que la thèse d'arts plastiques 
telle qu'on la pratique habituellement n'est pas inventive et ne correspond 
pas à ce que l'on peut attendre de mieux. 

R. CONTE - Je ne considère pas que la thèse soit une oeuvre ; pour 
moi, J'oeuvre, c'est mon travail plastique, la thèse, c'est un travail 
univerSItaIre Si on confond la thèse et l'oeuvre, a ce moment~là, 

effectivement, on rencontre un problème d'adaptation dans [a mesure où J'on 
est dans un aut re circuit; on se fait plaisir a faire passer la thèse pour 
l'oeuvre dans le cadre de J'université; 011 se fait reconnaître comme artiste 
dans un lieu où l'invention, de ce point de vue·là, est assez facile. De toule 
façon, à un certain moment, un barrage se présente; si, par exemple, on 
regarde les thèses des gens qui sont ici présents et dOllt la candidature a été 
retenue pour des postes universitaires, ce ne sont pas des thèses échevelées, 
mais des thèses qui ont un appareil critique, qui fOll t référence a un certain 
nombre de livres d'histoire de l'art , qui sont ancrées dans une pratique assez 
engagée, bref, qui répondent à tOlites sortes de critères cumulés qui sont 
reconnus par la communauté universitaire. 

1. CUSTODERO - fi me semble pourtant qu'actuellement il y a lieu de 
rechercher des fonnes de thèse qui soient adaptées aux arts plastiques. C'est 
aussi votre idée, puisque vous dites, je vais essayer de vous citer: (( Pour un 
praticien, cenaines idées devielUlent des contradictions. » Bien que nous 
disposions d'un espace particulier pour nos thèses, pour l'instant, elles 
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restent très codées et je pense qu'il y a peut-être des souplesses, des 
adaptations â y apporter. 

R. CONTE - A condition qu'elles ne correspondent pas à des 
faiblesses . . 

Jean-François ROSie - Je pense que Richard parle d'un problème de 
ronne el Jacqueline d'un problème de fond . Il est vrai qu'il y a des thèses 
d'arts plastiques qui sont effectivement très traditionnelles. tandis que 
d'autres sont plus ouvertes. Mais, pour que cela puisse s'appeler thèse, il y a 
toujours une ronne spécifique qui est celle de la thèse. 

Michel DUPRÉ - Il Y a des fonnes de thèses différentes suivant les 
disciplines; on peut se poser la question de savoir s' il y a lieu d'inventer une 
fonne spécifique pour la thèse d'arts plastiques; cela se fera peut-être dans 
les années à venir. La première tâche a été d'imposer qu'il existe une thèse 
d'arts plastiques, et cela, au départ, était déjà quelque chose de non 
académique. Cela paraissait même plutôt aberrant que, a côté du pavé du 
texte, il y ait non seulement présence d'une oeuvre plastique, mais encore 
que celle-ci soit prise en compte également pour juger des capacités du 
futur docteur. Il y a aussi un autre aspect des choses. On court un risque en 
di sant qu'il ya d'un côté l'oeuvre et de l'autre la thèse. Cela pourrait signifier 
que, d'un côté, il y a de J'artistique et, de J'autre, seulemcnt de la recherche, 
une recherche qui nous échapperait à nous plasticiens. Il y aurait une 
recherche sur les oeuvres qui ne serait pas la recherche en arts plastiques 
telle qu'on l'entend habituellement. Je crois qu'il y a là un risque de dérive. 

R. CONTE - Il Y a toujours un risque de dérive, et c'est pour cela que 
j'ai cÎté la phrase de van Doesburg sur J'extension de la pratique. C'est vrai 
pour tous les écrits d'artistes, sous toutes leurs l'onnes, camets, traités, etc. ; 
il Y a toujours du langage qui prolonge et, à ce moment-là, on passe du côté 
du travail sur ... Mais le pire des dangers serait de faire croire que l'objet
Ihesc est unc ocuvre d'art. On rencontre le même problème concernant les 
maîtrises. C'est souvent, dans ce cas-là, pour faire l'économie du théorique, 
et cela ne valorise pas pour aulant l'artistique. Pour les arts plastiques, ce 
qui me semble caractéristique c'est, outre d'avoir une recherche persOlmelle, 
d'inscrire celle-ci dans un cadre universitaire. Il faut prendre cela comme un 
plus et non comme un handicap. 

Nathalie REYMOND - On parle de beaucoup de choses à la fois: de 
l'art istique, de la recherche, de la these et même de la recherche après ou à 
côté de la thesc. Il me semble que pour ce qu'il en est de la thèse ou de la 
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maîtrise, qui se fonl dans le cadre universitaire, il y a des textes qui 
précisent certains points: la pralique doit avoir la même importance que la 
théorie el il doi! y avoir nécessairement interrelation entre elles. Cesl là la 
définition d'une ronne-thèse ou d'une fonne-maîtrise. 

Dominique CHATEAU - 11 convient de noter que ]'interrelalion 
pratique-théorie est inscrite dans les arrêtes officiels de la maîtrise, non 
poillt de la thèse QU, cn d'autres tcnnes, qu'aucun texle ministérielnc définit 
tlne thèse spécifique d'arts plastiques. 

Jacques SATO - En elllcndant Richard Conte et certains de ses 
contradicteurs. il m'cst venu à l'esprit une métaphore sportive : il y a 
plusieurs tempéraments, d'une part ceux qui pratiquent le triathlon, c'est-à
dire qui, comme Richard, veulent être artiste, chercheur, savoir écrire, être 
théoricien, etc. el, d'autre part , ceux qui, étant pl utôt du côté de l'épreuve 
unique, chercheraient à « artistiser » la perfonnance universitaire. Je me 
demande s'il ne raut pas admettre cette dual ité. Est-ce qu'il raut absolument 
trouver un modèle, une spécificité de la thèse d'arts plastiques? 

R. CONTE - Pour ce qui est de la thèse, il semble nonnal que 
l'université prenne des garanties avec les gens qu'elle embauche. Il est tout à 
fait nonnal qu'on demande a un futur enseignant de l'université de se 
soumettre a un certain nombre de règles qui sont, en fa it, des garanties pour 
les étudiants a l'égard de la cOimaissance, de la méthodologie de la 
recherche, de la maîtrise de la langue, etc. Je ne crois pas qu'il s'agisse là de 
perromlance, ce n'est pas le triathlon. 

Jacques COHEN - J'ai été sensible à ton exposé, Richard : j e l'ai 
trouvé subtil, poétique et bien constmit. Peut-être, cependant, prends-ni trop 
ft la leure la défin ition des U. F. R. d'arts plastiques en accordant la 
primauté au deuxième tenne : « plastique ». Je ne t'ai pas entendu beaucoup 
parler d'artistique. Tu parles de « pratique plastique » et tu t'romonces 
comme « plasticien » ; je pense que cela sous-entend « artiste ». Cela te 
conduit à revendiquer pour les U. F. R. d'arts plastiques une pratique 
plastique. En tant que plasticien, sous-entendu artiste cela va de soi - mais, 
pour moi, cela ne va pas de soi -, lu penses que les U. F. R. d'arts 
plast iques devraient donner une grande part à celle pratique plastique qui 
s'inscrirait drolS la vis ibilité. 

A ce moment-là, lu introduis un clivage entre le travail théorique 
d'écriture universitaire - c'est un genre, il faut s'y soumettre - et la pratique 
plastique - elle a son autonomie et ne peut pas se superposer au théorique 
puis, entre les deux, tll é tablis, pour ton propre compte, la pratique 
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intennédiaire, transitÎonnelie de ce jO\lmal dont tu nous as bien parlé el que 
je trouve très intéressant Tu en arrives à dire, puisque la pratique plastique 
est fondamentale, que l'on ne peut pas concevoir, dans une U. F. R. d'arts 
plastiques, qu'il y ail une pratique p last ique (telle que tu j'entends) sans 
atelier. Or, dans un atelier, où tout le monde va sc retrouver, qu'en est- il du 
journal ( extime )} dont III parles? Celle pratique du journal nécessaire à la 
pratique, qui la fail fonct ionner, comment la faire passer dans la notion 
d'atelier installé à J'université? Ce fantasme, dans une U. F. R. d'arts 
plastiques, de l'obligat ion d'une pratique plastique dominante, avec la 
présence obligatoire de j'atelier plastique, je pense qu'il renvoie à des 
modèles détenninés, à une conception des ans plastiques assez proche de 
ce que l'on pourrait appeler les beaux-arts. C'est là la limite que je pose vis
à-vis de tes propositions. 

Maintenant, si 011 pense que l'art contemporain et l'art moderne ont 
justement remis en cause cette conception en vue de donner une plus grande 
dimension a l'm1istique, J'isolant de la dimension plastique en tant que 
visibilité pure, on en vient il l'idée d'amplifier IlOIl pas Ja dimension 
plastique, qui est seulement une des possibilités d'imervention dans les 
U. F . R. d'arts plastiques, mai s d'amplifier l'art. Et, il ce moment-là, je te 
rejoins, à travers la poïétique. On pourrait imaginer des U . F . R. où la 
pratique poïétique serait Ja dominante de la recherche ou de l'art mis en 
oeuvre, où 1'011 s'interrogerait sur la pratique personnelle d'ordre artistique 
lion seulement qu'un plasticien mettrait en oeuvre, mais aussi qu'un 
théoricien pourrait mettre en oeuvre. Il y aurait une pratique personnelle 
d'ordre artistique à trouver, à étudier, il analyser, dans J'ordre de la pratique 
théorique. Ce qui ffi'intéresserait donc, c'est d'ouvrir, dans une U . F . R . 
d'arts pl astiques, le maximum de possibilités de rénexion prat ique, y 
compris la plasticité telle que tu l'entends, mais de sorte que la dimension 
artistique s'ouvre à d'autres types de champs que ceux de la plasticité ou de 
la visibilité plast ique: la conceptualité, la perfonnance, qui ne passent pas 
fo rcément par l'atelier. Tout chercheur dans quelque domaine que ce soit 
ou, du moins, tout praticien dans quelque domaine que ce soit, s'agissant 
d'un scientifique comme d'un littéraire, à compter du moment où il aurait 
une pratique personnelle, pourrait s'interroger sur la dimension artistique de 
son illlervention. La notion centrale serait celle de pratique personnelle 
d'ordre artistique. Quest ionner cette pratique personnelle du côté de sa 
dimension art istique induirait l'idée qu'il y a des pratiques plastiques qui ne 
sont pas des pratiques artistiques. 
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Richard CONTE - Il ne faut pas jeter le bébé avec l'eau du bain. Ce 
n'cst pas parce qu'il y a des pratiques de happening, des pratiques de Land
art, etc., que les étudiants ne doivent pas avoir de lieux pcnnanenls pour 
travailler. Que J'on rasse tout cc que l'on veut â côté, mais il faudrait un lieu 
pennanenl , une grande salle dans laquelle pourraient, sous certaines 
conditions, venir les étudiants qui, pOUf des raisons prosaïques, ne peuvent 
pas travailler dans une petite chambre ou ne peuvent pas transporter leur 
travaiL Quand on transfonnc Saillt Charles pour l'agrégation en 3 jours de 
créotion, on voil ce que cela donne. Ce n'cst peul-être pas merveilleux, 
mais. en même temps, ça a un autre souffle que ce que J'on voit d'habitude. 

J. COHEN - Pour l'exemple de l'agrégalion, tu constateras que, depuis 
quelques années, elle est devenue effectivement un atel ier, c'est-â·dire qu'on 
trouve des pratiques de plus en plus traditiolmelles, du niveau de la pratique 
plastique dont tu parles. Est-ce dans ce sens-là qu'on doit faire retour? Ou 
est·ce que c'est une question qu'on do it ouvrir davantage? 

R. CONTE - Il y a, chcz Jacques, l'idée sinueuse, quoique toujours 
présente et établie de manière claire d'« artialiser n, comme dirait Alain 
Roger, les autres disciplines, c'est·à·dire d'essayer de faire comprendre â un 
historien, par exemple, ce qu'il y aurait d'artistique dans sa pratique. Autant 
je crois qu'il y a de la création partout, aussi bien en philosophie, en 
sciences qu'en an, autant je ne crois pas qu' il y ait de l'an panout. Celte 
distinction me paraît capitale. Si j'ai parlé d'arts plastiques, c'est pour 
mail1lenir une diversité, c'est·à·dire justement pour ne pas parler que de 
peinture. La plastique, â mail sens, c'est J'ensemble de l'élaboration des 
fonnes, c'est le l1lodelable, c'est le ductile. A Relmes, l'U . F. R .• qui s'intitule 
U. F. R. des Ans, réunit l'histoire de J'an , la lllusique et le ci néma. Petit â 
petit, avec la prégnance que les théoriciens et les historiens ont dans 
l'université. on pourrait aussi, nOliS, en tant que pratique plastique, 
disparaître. Et pour ne pas disparaître. je dis qu'il faut s'installer de façon 
concrète, il faut être au centre avec notre pratique dans toutes les têtes. A 
l'université, c'est l'inverse qui se passe, essentiellement pour des raisons 
historiques et des raisons matérielles. Les raisons hislOriques sont en train 
de tomber les unes après les autres. Quant aux raisons matérielles, il 
semblerait qu'on ait des crédits maintenant pour arriver â nos fins . Et je ne 
crois pas que c'est à ce 11l01l1elll ~ l â qu'il faille battre campagne pour 
( artialiser ) la nature . Il arrive un moment où il faut faire sur place ce que 
J'on a envie de fai re depuis loujours. 

Michel SALSMANN - Je voudrais parler de la pratique d'atelier qui 
n'est pas seulement une mise en commun d'outils, mais aussi qui évoque ml 
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lieu pennanent de rencontre, un lieu problématique à cause du cadre 
institutionnel qui a du mal â le digérer parce qu'i l y a des problèmes 
d'emploi du temps. Or, les gens qui viennent dans cet atelier ne produisent 
pas forcément des objets que l'on peut voir. Il y a toute une pratique qui 
disparaît dans cet atelier. Sur plusieurs amlées, il n'y a pas seulement une 
production sérigraphique. mais une pratique sérigraphique sans production 
parfois, mais qui engendre une réfl exion, y compris dans les écarts qu'il 
pourrait y avoir entre la peinture el un outi l-matrice. L'atelier ce n'est pas 
seulement un local avec des machines, mais c'est aussi un ensemble de 
persolmes qui intervient régulièrement, el même des personnes, parfois, qui 
ne touchent pas l'encre, mais qui séjournent dans l'ate lier et qui discutent 
avec les autres. Cest ça que j'appelle un atelier, c'est un corps vivant. 

Alain TROY AS - Je trouve que c'est fondamental ce qu'affirme 
Richard Conte sur l'ate lier, son aspect extrêmement constructif, et je dis 
cela pour avoir expérimenté cette ouverture que procure l'a te lier ; c'est le 
lieu qu'attendent les étudiants, de première année particulièrement, parce 
qu' il ouvre vers d'autres possibi lités. C'est le lieu où se fomentent vraiment 
les idées expérimentales les plus audacieuses qui ont comme point de 
départ , c'est vrai, la peinture, mais qui s'ouvrent vers d'autres pratiques qui 
échappent à la peinture. Et c'est peut être le moyen le plus rapide et le plus 
efficace de parvenir à cel état de créatioll pennanente que nous attendons 
tous. 

J. COHEN - Dans nos discussions, apparaît de plus en plus la question 
du collectif. De quelle manière, dans une U. F. R. d'arts plastiques, les 
étudiants peuvent-ils venir confronter non seulement le discours sur le 
travail qu'ils ont fait, mais la pratique elle-même? Mais je me pose cette 
question qui est la question de l'art : et si la pratique art istique véritablement 
n'était pas le résultat visible, mais tout ce travail qui s'effectue dans 
l'invisibilité, el si la plasticité même du travail était dans ces rapports-là de 
ce corps vivant en atelier ? Et si, en définiti ve, la grâce visuelle n'était 
qu'une partie ( extime Il de l'int imité invisible de ce travai l en atelier. Où se 
trouve l'an dans la pratique, même quand on parle d'atelier ? Est-ce que 
c'est la visibi lité ou l'inscription dans J'invisible qui concentre la panie 
artistique de la production mentale ou corporelle des étudiants en 
confrontat ion. Donc, l'art est la plasticité comme invisibilité même de la 
pensée. Duchamp nOliS avait fait reconnaître que l'art en sa plasticité même 
était la possibilité de mett re en branle dans l'invisibilité la pensée elle
même. 
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Jacques SATO - On pourrail adjoindre â l'a lelier plastique un club 
d'échec (rires). 
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